
«Il faut vivre ses rêves»

Tableau  de  Mitra  Bahreini.
Photo:  la  rédaction
valaisanne de Voix d’Exils.

Trois  artistes  en  exil  exposent  leurs
œuvres en Valais
Trois personnes, une seule nationalité, un seul art. Gita
Soroush, Mitra Bahreini et Ardashir Zand sont trois peintres
d’origine iranienne qui ont exposé leurs tableaux à la galerie
de la Treille à Sion du 20 au 30 août dernier. Les rédacteurs
de Voix d’Exils sont allés à leur rencontre.

L’exposition «Rencontres d’ici et d’ailleurs», qui célèbre la
diversité culturelle, a permis à trois peintres de nationalité
iranienne  d’accrocher  leurs  toiles  au  milieu  de  celles
d’autres artistes et de partager avec le public leur regard
sur le monde, largement inspiré par leur expérience de l’exil.
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Tableau  de  Gita  Soroush
Photo:  la  rédaction
valaisanne de Voix d’Exils.

Gita Soroush est autodidacte. C’est seule qu’elle s’est mise,
il y a sept ans, à développer son talent. Elle raconte :
«Quand je peins, je me sens bien, je suis heureuse. J’avais
cela en moi depuis mon jeune âge, je pense que c’est un don du
ciel. J’ai toujours voulu m’exprimer par la peinture, même si,
sur conseil de ma famille, j’ai d’abord orienté ma formation
vers le design industriel».

La trajectoire de Mitra Bahreini est différente. Elle a passé
dix-sept ans à l’Université des Beaux-Arts en Iran avant de
consacrer sa vie à la peinture. Elle a exposé deux fois en
Iran et à plusieurs reprises à Lausanne. Inspirée par toutes
sortes  d’expériences  imaginaires,  Mitra  admire
particulièrement  l’artiste  Gauguin.  Pour  elle,  «Un  beau
tableau est celui qui est en harmonie avec ton inspiration».
Le tableau qu’elle préfère parmi ceux qu’elle a réalisé est
«Ninoufare», le portrait d’une jeune femme très travaillé sur
le plan des couleurs et de la luminosité.
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Tableau  de  Ardashir  Zand.
Photo:  la  rédaction
valaisanne de Voix d’Exils.

Ardashir Zand peint depuis son enfance, mais ses parents ne
voyaient pas la peinture comme un métier d’avenir. Il a donc
abandonné sa passion dans un premier temps pour obtenir un
doctorat en santé publique. C’est lorsqu’il est obligé de
quitter l’Iran, pour des raisons politiques, qu’il renoue avec
la peinture. Il obtient un diplôme de Bachelor en Beaux-Arts
en Australie. En Suisse depuis 2009, il s’exprime à travers la
peinture  et  la  sculpture  dans  son  atelier  qu’il  surnomme
«La Cage d’Or». Il a exposé à Genève, Zürich et à Sierre.

Gita, Mitra et Ardashir communiquent chacun, à sa manière, le
même message : les rêves d’enfance sont trop précieux pour
être négligés ou oubliés. Il faut les vivre.

La rédaction valaisanne de Voix d’Exils

C’est  grâce  à  sa  rage  de
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réussir  que  Maître  John  a
ouvert  son  atelier  de
confection

Maître  John  à
l’œuvre.  Photo:  Paul
KIESSE

Couturier Congolais exilé en Suisse depuis huit ans, Jean
Ndabi – Maître John – pour les intimes, a réalisé son rêve
d’enfance: ouvrir sa maison de couture. Toujours souriant et
de bonne humeur, Jean Ndabi affectionne la coupe et la couture
depuis sa tendre enfance. Ce Congolais de 34 ans, père d’une
fillette d’un mois, a contracté la poliomyélite à l’âge de 7
ans.  Mais  cela  n’a  nullement  ébranlé  sa  détermination  à
devenir couturier.

A Kinshasa, la capitale du Congo, il passe trois ans dans une
école de coupe et de couture, puis deux ans d’apprentissage
dans un atelier. Lorsqu’il débarque en 2004 en Suisse, il est
envoyé  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  d’abord  au  centre
d’accueil  des  Cernets,  aux  Verrières,  et  puis  au  centre
d’accueil de Couvet.

Requérant d’asile, il cherche des petits boulots mais n’en
trouve pas. « Beaucoup d’entreprises s’intéressaient à moi,
mais  à  cause  de  ma  mobilité  réduite,  elles  étaient
découragées. Mon handicap physique a été un sérieux frein pour
trouver du travail », confesse-t-il.

« Ma clientèle est composée de gens de toutes nationalités »

Dans le centre d’accueil où il logeait, il y avait une salle
de couture. Il décide alors de perfectionner son savoir-faire
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pour ne plus attendre un hypothétique emploi. Mais il lui
faudra de la patience avant de voir son art reconnu. « En
Suisse, je n’ai suivi aucune formation, mais j’ai beaucoup
appris, surtout le sérieux suisse », déclare-t-il.

En 2010, il obtient son permis de séjour B et co-loue un
espace à la rue de l’Ecluse à Neuchâtel.

L’atelier  de  confection  de
Maître John à Peseux. Photo:
Paul KIESSE

Rapidement, la clientèle afflue, mais le lieu est trop exiguë
et n’est pas adapté à ses ambitions. Il décide alors de voler
de ses propres ailes et ouvre son atelier de confection à rue
Ernest-Rouley 7, à Peseux. « Ma clientèle est composée de gens
de toutes nationalités. Mais ici, à Peseux, ce sont davantage
les Suisses qui viennent par rapport aux Africains », nous
confie Me John, fier de ne pas dépendre de l’aide sociale.

« Je le voulais tellement que je l’ai réalisé »

Deux machines industrielles, une machine à ourlet, une machine
de  surfilage  et  une  machine  de  boutonnière  constituent
l’équipement  de  la  confection  John  Ndabi,  ouverte  depuis
maintenant un mois et spécialisée dans la couture hommes,
dames,  enfants  et  les  retouches.  «  Ce  n’est  pas  facile
d’ouvrir une maison de couture en Suisse, d’abord en tant
qu’étranger, puis ensuite en tant que requérant d’asile sans
fonds de démarrage. Mais je le voulais tellement que je l’ai
réalisé », affirme-t-il.

Parlant de ses bons souvenirs, il souligne que « grâce à mon
travail de couturier, les gens ont oublié mon handicap ». Avec
l’ouverture  de  cette  confection,  Me  John  ne  compte  pas
s’arrêter en si bon chemin. Il ambitionne à présent d’ouvrir



un magasin d’habillement, d’organiser des défilés de mode pour
présenter la mode africaine et européenne. Mais, surtout, de
recruter des stagiaires; car évoluant dans un premier temps
seul,  il  compte  engager  trois  à  quatre  personnes  pour
l’épauler  dans  cette  lourde  tâche.
Pour Me John, son exemple doit encourager d’autres requérants
d’asile à s’intégrer et à valoriser leurs savoir-faire. Il se
dit reconnaissant envers les autorités suisses, qui lui ont
donné l’opportunité d’exprimer son talent; et envers du Centre
social  protestant  (CSP),  qui  a  mené  les  démarches  pour
l’obtention de son permis de séjour.
C’est grâce à sa pugnacité et sa rage de réussir que Me John a
su faire reculer les limites de son handicap en misant sur ce
qu’il sait faire le mieux à faire, à savoir : la coupe et la
couture. Avec sa confection, il crée des emplois, paie les
impôts et contribue à la prospérité de la Suisse qui l’a
accueilli les bras ouverts.
Paul KIESSE

Membre de la rédaction neuchâteloise de Voix d’Exils

 

 

Perspectives  post-formation
au  Botza:  entre  espoirs  et
désillusions  des  requérants
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d’asile

Dramane  k  en  train  de
souder.  Photo:  CDM

Animés par l’envie se prendre en charge, de nombreux
requérants d’asile se forment au centre valaisan de
formation le Botza. Mais, au final, ils se heurtent
à  des  difficultés  d’accès  au  marché  du  travail
entraînant  souvent  chez  eux  incompréhension  et
déceptions ; ce que tente de dissiper, sans relâche,
le personnel des foyers d’accueil.

Courbé sur une machine, lunettes de soudeur sur les
yeux,  Dramane  k*  a  l’air  bien  concentré.  «  La
moindre erreur de découpage des barres de fer risque
de compromettre les marches d’escaliers métalliques
que je fabrique », lance-t-il. Cela fait plus de
huit  mois  que  ce  requérant  d’asile  d’origine
africaine est en formation en serrurerie au Botza,
centre  valaisan  de  formation  pour  requérants
d’asile. L’homme, d’une vingtaine d’années, accorde
beaucoup  d’importance  à  cet  apprentissage  car
«  j’espère  vivement  que  l’attestation  que  je
recevrai à la fin me permettra de trouver facilement
un emploi et de gagner ma vie » confie-t-il.

Cette phrase semble ne pas faire l’unanimité parmi
ses camarades d’atelier. « Il faut arrêter de rêver,
les attestations du Botza ne sont pas reconnues par
les  entreprises.  J’ai  beaucoup  d’amis  qui  sont
passés  par  ici.  Ils  sont  tous  à  la  maison
aujourd’hui », réplique le requérant d’asile Babel
F*. Notre enquête nous a permis de rencontrer Lawal
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W*.,  requérant  africain  qui  a  suivi,  neuf  mois
durant,  une  formation  en  peinture  dans  ce
centre.  «  Depuis  un  an  que  j’ai  fini  mon
apprentissage, je cherche en vain du boulot. Je suis
réduit à cueillir occasionnellement de la vigne. Une
activité qui n’a rien à voir avec la peinture que
j’ai apprise. Ça fait mal de rester à ne rien faire
alors qu’on a l’envie de travailler ». Ces propos
mitigés, mêlant espoir et désillusion résume l’état
d’âme de nombreux requérants qui s’interrogent sur
l’opportunité que leur offrent les formations qu’ils
reçoivent au Botza. A en croire leurs propos, cette
interrogation  s’accompagne  souvent  d’une  dose  de
déception. « On ne comprend pas pourquoi on nous
forme si on ne peut pas trouver du travail avec nos
attestations », déclare Babel F., l’air visiblement
dépité.

« Ça fait mal de rester à rien faire »

Pour Roger Fontannaz, directeur du Botza,« C’est une
erreur d’assimiler l’attestation de fin de formation
que nous délivrons à des diplômes reconnus par les
entreprises  à  l’embauche  ».  «  Nos  formations  »,
explique-t-il, « ont pour objectif d’occuper les
requérants  en  les  mettant  à  l’abri  des  effets
pervers de l’inactivité. Elles visent aussi à leur
permettre  d’organiser  leur  vie  en  fonction  de
l’issue de leur demande d’asile ». Selon lui, les
connaissances dispensées visent à éviter à ceux qui
n’obtiendront pas l’asile de retourner dans leur
pays sans aucune capacité, mais au contraire avec
des connaissances qu’ils pourront développer pour
vivre chez eux en travaillant pour se réinsérer.
Quant à ceux qui auront l’asile, cela leur permettra
une  meilleure  adaptation  au  marché  suisse  de
l’emploi.
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C’est d’ailleurs le cas de l’Irakien, Rafik D.* qui,
au  bénéfice  d’un  permis  F,  a  pu  décrocher  son
premier emploi d’aide-cuisinier grâce à la formation
reçue  au  Botza.  «  Ce  travail  se  déroulait  en
montagne  et  il  fallait  avoir,  au  préalable,  des
connaissances en cuisine », se rappelle-t-il. « J’ai
pu convaincre mon employeur grâce à l’attestation
que j’ai eue après mes douze mois de formation ».

Il faut souligner que la législation reste l’un des
obstacles majeurs qui empêche les requérants d’asile
d’accéder aisément au marché du travail. L’emploi
des détenteurs de permis N (autorisation provisoire
de séjour pour requérants d’asile, ndlr) étant géré
par le Service des populations et des migrations, la
pratique  a  montré  que  les  requérants  sont  plus
souvent autorisés à travailler en montagne qu’en
plaine. Très souvent, il y a peu de possibilités de
décrocher  son  premier  emploi  sans  passer  par  le
secteur  de  l’agriculture  ou  des  activités  ayant
trait avec la montagne.

« Les requérants refusent d’accepter la réalité »

Jusque-là,  le  Botza  dispense  aux  requérants  une
panoplie  de  formations  allant  des  métiers  du
bâtiment  à  la  restauration  en  passant  par  la
maçonnerie, la menuiserie et la peinture. Des cours
de  couture,  de  coiffure,  de  langue  française,
d’informatique et même d’initiation au métier de
journaliste y sont également disponibles. Loin de
s’arrêter  là,  le  centre  envisage  de  diversifier
davantage ses offres avec un programme d’agriculture
– précisément l’horticulture – qui sera mis en route
d’ici quelques mois.

Mais  en  même  temps,  il  importe  de  prendre  des
mesures  pour  éviter  aux  requérants  d’asile  des
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désillusions  sur  les  perspectives  après  leur
formation.  «  Nos  collègues  qui  administrent  les
foyers  d’accueil  ne  cessent  et  ne  cesseront  de
répéter aux requérants la faiblesse des possibilités
d’accès au marché de l’emploi avec un permis N »,
déclare  Roger  Fontannaz.  Et  de  conclure  :  «  La
vérité, c’est que les requérants croient tellement à
un futur en Suisse qu’ils refusent d’accepter la
réalité qu’on a beau leur expliquer. Néanmoins, leur
faire accepter cela est l’un des défis que tente de
relever au quotidien tout le personnel travaillant
dans l’asile. C’est un travail de longue haleine ».

Constant Couadjio et CDM

Membres de la rédaction valaisanne de Voix d’Exils

*Noms d’emprunt
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